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VoUX ACCOMPLIS.
ROMAN CA NADIEN-

Le terme fixé pour cet événement
était arrivé, et une semaine ne de-
vait pas s'écouler avant qu'il s'ac-
complit; elle se reposait dans son
bonheur, et Victor qu'elle voyait
tout les jours, et qui, à la lettre,
languissait d'amour s'était décidé
depuis longtemps à-se marier avec
ellemalf,ré les circonstances regret-
tables qui devaient accompagner
ses noces. Virginie pleurait sou-
vent à la pensée de se séparer de
sa sour pour la vie, de sa sour
qu'elle chérissait à régal d'elle-
même, dont l'espérance et le bon-
heur auraient complété tous ses ré
ves de femme, comme ils avaient
contribué à embellir ses rêves de
jeune fille. Les deux sours ai-
ment les deux frères; depuis quand
ni l'une ni l'autre ne le savait;
tous quatre avaient été élevés en-
semble, pour ainsi dire, car mada-
me Blondeau et madame Mainfroy
étaient intimes amies, et leurs ma-
ris faisaient en société la traite
dans les pays hauts. Leurs enfants
s'appelaient frère et sour dans les
premières années, et aux jeux de
l'enfance, à la camaraderie des
premières années de la jeunesse,
auraient succédé une liaison que
Victor et Leon d'une part de Vir-
ginie et Louise de l'autre avaient
considérée comme devant être éter-
nelle. L'attachement, puis l'amour
étaient venus se mettre de la par-
tie, et par un hasard heureux, qui
ne se rencontre pas toujours l'incli-
nation de chacun des deux frères
l'avaien t porté à s'attribuer celle
des deux sours, dont 'age lui con-
venait le mieux.

Du reste il eût été difficile de
donner préférence à l'une sur l'au
tre ; elles étaient toutes deux d'u-
ne beauté presque parfaite, blon
bes et fraiches comme des roses,
avec de grands yeux bruns et une
chevelure magnifique. Leur édu-
cation était aussi complète qu'on
pouvait le désirer à cette époque
en Canada, et leurs gràces natu-
relles s'emlellissaient de tous les
charmes qu'y ajoutent le talent de
la musique et de la danse. Aussi
étaient-elles recherchées de toutes
parts, et les plus beaux cavaliers
et- les meilleurs partis du pays
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savaient courtiser leur beauté et
leur aimabies dispositions. Cepen-
dant les deux sours avaient dans
leurs cara:tère des différences re-
marquables, qui pourtant n'étaient
pas assez tranchées pour être aper-
çues par ceux qui ne les connais-
saient pas aussi bien que par les
deux frères qui les aimaient depuis
l'enfance. Et en effet l'amour que
l'on représente avec un bandeau
sur les yeux et plus clairoyant que
les folies qu'il inspire souvent, ne
le laissent supposer. Les passions
subites et véhémentes rendent
leurs victimes aveugles, etl'amour,
à première vue, qui n'est que l'é-
blouissement de l'instinct et du
sentiment, parle reflet trop sédui-
sant de l'objet admiré empêche de
voir souvent les grands traits du
caractère et plus souvent encore
ces nuances délicates que l'étude
du cœur peut seul faire connaître.
Un attachement de longues années
comme celui de Victor pour Virgi-
nie et de Léon pour Louise ne les
avaient jamais éblouis, et quoique
toujours constant, il n'avait ja-
mais atteint les proportions d'une
passion violente ; et le léger con-
traste qu'offraient les caractères
des deux soeurs avait été d'autant
mieux connu et apprécié par leurs
amants, qu'eux-mêmes, avaient
des dispositions diverses qui s'har-
mornisaient parfaitement avec la
tournure d'esprit de celle que cha-
cun d'eux préférait. Victor et Vir-
ginie avaient plus de douceur, un
tempérament plus calme et des
goûts plus simples. Une existence
sédentaire, les charmes du foyer
domestique, et une ambition ren-
fermée dans les. limites de la vie
commune des citoyens aisés et
t.ranquilles de Montréal, était l'ob-
jet des plus brillants rêves de Vic-
tor ; et Virgmnie ne s'était jamais
trouvée en contradition avec lui ni
dans ses goûts actuels, ni dans ses
projets d'avenir ; ils étaient bien
faits l'un pour l'autre. Mais Louise
qi paraissait à tous ressembler à
sa sour comme les feuilles d'éra-
blesse ressemblent entr'elles, avait
deviné à Léon des pensées roma-
nesque, une imagination qui ai-
mait à se bercer de rêves brillants
et audacieux. Léon qui avait un
tempéramment de feu et les goûts
les plus aventureux, admirait cette
tournure d'esprit et s'autorisait de
l'encouragement et de la douce ap
probation qu'il trouvait auprès de
Louise pour se livrer aux projets
les plus ambitieux et se lancer

dans toutes les entreprises que l'é-
tat du pays et'.les habitudes des Ca
nadiens à cette époque justifiaient.
Du reste Louise avait acquis sur
sa sour aînée un ascendant que
devaient naturellement lui douner
une plus grande force de caractè.
re et un esprit plus vif et plus en-
treprenant; si bien qu'elle la do-
minait complètement et lui impo-
sait ses volontés, non pas malgré
elle, mais comme à son insu et sans
qu'elle s'en doutàt tant était grande
leur amitié réciproque. Victor était
égalemen sous l'influence de
Léon qui dominait son aîné avec
d'autant plus de puissance que
monsieur Mainfroy approuvait le
goût de son cadet pour les aven-
tures et aurait voulu voir ses deux
fils se lancer dans les' armées on
dans la traite dcs pelleteries qui
lui paraissaient les deux seules
carrières où l'on pût acquérir la
fortune et la gloire, et vivre avec
cette gaieté du cœur qui est le par-
tage des caractères audacieux et
insouciants comme le sien.

IV

I rant ces temps de troublps. Ilcon-
tinuait toujours à faire la traite des
pelleteries, et les communications
étaient'interceptées par les troupes
américaines. D'ailleurs, à cette
époque, au début des hostilités en-
tre l'Angleterre et ses anciennes
colonies, les Canadiens lie savaient
au juste quel parti prendre ; et M.
Mainfroyqui tenaitfortet ferme
pour les Anglais pensait bien qu'il
était perdu, si malgré sa convic-
tion intime les Canadiens fai-
sait cause com mune avec les Basto-
nais. Il avait aussi une haine in-
vétérée contre les Américains,
car dans ses courses parmi les tri-
bus sauvages il les avaient tou-
jours trouvés, faisant concurrence
à son commerce, et souvent la
guerre aux partis qu'il comman-
ait..De sorte qu'il ne s'était pas

fait prier pour obliger ces fils à
s'engager comme volontaires, et
lui môme marcha avec eux quand
il s'agit d'aller combattre les Amé-
ricains, qui avaient débarqué au
pied du courant et marchaient sur
Montréal. Cette ville laissée sans
défense fut prise bientôt après,n,.uis aanoné l

p par ennemi.Les deux fils de EL. Mainfroy Victor et Léon qui avaient rejointétaient parvenus à l'àge d'homme, le corps de Canadiens commandé
et comme leur père jouissait d'une par M. De Beaujeu, sur la Rivièreassez bonne fortune, madame Chambly avaient été forcés de don-Blondeau se trouvait flattée et ho- ner trève à leurs amours, et d'enri.norée de les voir porter leurs at- chir leur cour de deux sentimentstentions uniquement à Virginie que les femmes aiment toujours àet à Louise ; de telle sorte que Îa- trouver chez leurs amants, l'a-mais elle n'avait même pensé qu el- mour de la patrie, et l'amour de lale devait chercher pour elles d'au- gloire, qui naissent sous les armestres alliances. Les deux jeunes ill- et en face de l'ennemi, comme l'a-les, confiantes et tendres jouis- mour de la femme nait à la vuesaient de leurs amours, avec ce de celle qui l'inspire.
bonheur tranquille et cette can- Les demoiselles Blondeau s'é-deur qui sont le partage des cours taient émues à l'idée de se séparerqui aiment pour la premiere fois de leurs fiancés; les dangers qu'ilset sont surs d'être aimés. Déjà le allaient affronter froissaient leurour de leur mIariage était fixé. tendresse ; mais elles étaient bienTous les apprêts des noces, étaient élevées et avaient le cour grand.faits, Victor et Virginie, Léon et Chaque succès des milices canadi-Louise, devaient paraître ensem- ennes, chaque pas que l'ennemible à l'Eglise pour y voir bénir faisait en déroute les récompen-leur union, saient de l'absence de leur fiancés,Mais tout à coup des événements parce que tonjours ils étaient lessurvinrent qui firent suspendre le premiers à l'action, et que leurmariage. Le pays fut envahi par noms étaieLt cités* parmi ceux desles Américains qui après avoir plus bravës.
proclamé leur indépendance, (A CONTINUER.)
avaient lancé des armées pour en-
lever le Canada à l'Angleterre. M.
Mainfroy jugea qu'il était prudent Les meilleures étrennes que le
de retarder le mariage de ses fils " Canard " puisse donner à ses lec-
jusqu'à ce que la guerre fut finie, teurs c'est un bon conseil. Pour
ou au moins que le danger se fut remettre votre santé chancelante,
éleigné de ses foyers, sa fortune prenez du Vin de Quinine de
pouvant être fort compromise du- Campbell· ~'est le seul véritable.
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A OTTAWA.

Les ministres canadiens se sont
réunis hier matin, pour régler
d'une manière définitive la ques-
tion du lientenan.gouverneur de
Québec. Tous étaient présents et
à ce mémorable catucus on devait
décider d'attacher le grelot au col
diu chat.

MAssoN.-.Fo propose messieurs
qu'il soit résolu que Siet John, en
ne consentant pas immédiatement
au renvoi d'oflice du lieutenant-
gouverneur de Québec trahit les
intéréts de ses collègues bas.cana-
diens et que cette assemblée adop-
te des mesures rigoureuses pour
l'obliger à faire droit à leurs jus-
tes demandes.

IJANoEvN.-Je propose que cette
résolution soit anendée en y ajou-
tant les mots: "Que les aviseurs
légaux de Sa Majesté dans la pro-
vince de Québec, dans le cas d un
refus croient de leur devoir d'offrir
leur résignation au Premier."

MAssoN.-Allo-1s, messieurs, la
résointion telle qu'elle est amen-
dée, sera t elle adoptée.

BAny.-Moi, je vote contre l'a-
mendement. Supposez le cas où
Sir John accepterait nos résigna-
tione, nous aurious alors un beau
gras de jambe.

MassoN-Pour ma part, je ne
crois que Sir John accepte notre
résignatson.

PopaC.--Ne vous y fiez pas Li-op.
Si vous vous retirez du Cabinet, il
ne manque pas d'aspirants à vos
portefeuilleés.

L ANGEvi.--Au fait vous avez
raison. Les conservateurs de Qué-
beu seraient enchantés de voir
Blanchet à ma place.

BAnv.-Mousseau ne se-ait pas
fâché de nie remplacer.

blAssON.-RéIlexiOn faite, ceux
qui nons poussent à résigner sont
quelques conservateurs de la
chambre de Québec, qui vou.
draient envoyer leurs amis à Otta-
%va.

Tiens, toi Baby, sois assuré que
si tu résignes tu ne redeviendras
jamais ministre. Langevin, si tu
abondonnes ton portefeuille tu
peux dire adieu à la vie publique.

PoP.- Je propose en sous.amen-
dement que tous tes mots après
l que " dans la motion principale

soient biffés et remplacés par les
suivants : "les ministres de Qué-
bec tout en déclarant l'urgence du
renvoi d'office de M. Letellier, ne
croient pas pouvoir aujourd'hui
imposer leurs idées à l'honorable
Premier et que cette assemblée
convoquée pour décider du sort
du lieutenant-gouverneur en est
venue à la conclusion qu'elle ne
décidait rien."

Lap roposition de Pope est adop-
tée à 'unanimité.

MAsso.-Je propose que copie
de la présente résolution ne soit
pas transmise à Sir John.-Adopté.

A SPENCER WOOD.

MiNsar-.-Je n'en puis plus, j'ai brisé ina lance en voulant faire descendre de
e ponmior. Ho t Chapleau escrine toiun peul

CuArLsAu.-Go diable de Lue , Il ose encore nie faire des pieds de nez. Je le
ferais bien descendre si je pouvais l'atteindre ave nia gaule.

A SPENCER WOOD.

Le Jour de l'An étant venui, La-
Débauche s'est rappelé qu'il avait
une cousine à Québec et il a mon -

té jeudi dernier sur un char de
seconde classe à destination de la
vieille capitale.

La cousine qu'il allait voir était
une des cuisinières à Spencer
Wood.

Arrivé sur la place du marché
Champlain il prit une cariole et se
it conduire sur le chemin St.

Louis, à la résidence de notre
lieutenant-gouverneur.

Le temps était affreux; le Nord-
Est souillait avec assez de violen-
ce pour décorner les boeufs. Le
cheval s'enfonçait dans la neige
jusqu'au poitrail et à chaque ins-
tant la cariole était sur le point
de chavirer dans les cahots.

Après une course d'environ une
heure les lumières de Spencer
Wood brillèrent à l'horizon à tra-
vers les branches qui dessinaient
dans la nuit leurs silhouettes fan-
tastiques.

La Débauche après avoir congé-
dié son cocher frappa à la porte
de la cuisine.

Sa cousine Charlotte l'introdui-
sit dans une grande salle où tous
les domestiques étaient en train de
passer une soirée amusante pen-
dant que le bourgeois et ses amis
étaient en goguette.

La Débauche fut présenté à tou-
tes les dames de céans et profita
de l'occasion dea fêtes pour faire
retentir sur leurs joues un de ces
gros baisers donnés à la bonne
franquette.

Il s'engagea ensuite une conver-

sation vive et aniiréo entré La Dé-
bauche et ses amies.

Ecoutons-là:
LA DEJiAucuH. - Dis donc un

peu, Charlotte, on parle beaucoup
a Montréal de ton bourgeois. Est-
ce le cas que. les bleus vont lui
ôter sea place ?

CIARLorrE -Qu'est ce que tu
me chantes-là T Qu'est-ce qui t'a
dit qu'il allait sortir de la bouti
que.

LA DsBAuonH. - Les gens de
Montréal le disent.

CHARLOTFi.-Les gens de Mon-
tréal se croient trop fins. A Qué-
bec on sait mieux ce qui se passe.

LA. DEnAucHE. - Dame, nous
avons les journaux qui nous répô-
taient depuis quelque temps que
Luc allait perdre sa place.

CHIAnLoTTEc,-Tout ça, c'est des
histoires eu l'air. Je Le dirai bien
franchement que notre bourgeois
avait des inquiétudes. Depuis
quinze jours il avait le pesant tou-
tes les nuits. Mais aujourd'hui il
est sûr qu'il ne sera pas dérangé.
C'est pour ça qu'il donne ce soir
un fricot à ses amis.

LA DEBAucHi.-Ma bonne Char-
lotte, je te demanderai une faveur.
La première fois que tu auras o.c-
casion de parler à ton bourgeois,
intéresse toi pour moi, tache de
m'avoir une bonne nomination.
De ce temps-ci je n'ai rien à faire.
A.Montréal tout est dans le "slack."

CHARLOTTE. - J'y penserai, tu
peux en être sûre. Avant quinze
jours tu seras nommé juge de paix.

LA DEBAUoE.-Juge de paix,
hum çne paie pas. Le métier
ne va pus,jaurais trop de con-
currents. J'ai dépensé tout mon
argent à voyager, maintenant,

Charlotte je suis dans la dèche.
Je suis allé à Ottawa et j'ai de-
mandé à Delorme de m'employer
comme homme de cour. Il m'a
dit qu'il n'engageait que des Ecos-
sais. J'aurais aimé à travailler
dans sa cour on dit que c'est la
première cour du Canada.

CHAnLOTTE. - Pendant que tu,
étais à Ottawa tu aurais dû aller
voir Jolhnny. Il est en train de
faire autant de syndics que Joly
nomme de juges de paix.

LA DEnAucHE. -Syndic, j'y ai
bien pensé, mais vois-tu, il me
manque les fonds nécersaires pour
entrer dans ce genre de spécula-
tien.

CHnLOTTE.-Tu n'as pas besoin
de faire une mise de fonds. C'est
unemploi lucratif. Ce sont les
marchands qui font banqueroute
qui te paieront.

LA DznAucIu.-C'est là où tu te
trompes. C'est précisément le
contraire à présent. Ce sont les
syndics qui paient les marchands
pour les engager à faire faillite.

CuABLOTTE.-Je ne comprends

as Tu. radottes, mon cher La
ébauche.
LA DEiiAUcHE.-- Nenni, e vais

L'expliquer ça. Un syndic doit
souvent faire la causette avec les
marchands et leur tirer les vers
du nez. Si tôt qu'il apprend qu'un
boutiquier file un mauvais coton,
il s'assure dia nom d'un de ses
créanciers en possession d'un bil.
let. Il fait acheter ce billet par
un ami en lui procurant les fonds
et armé de ce billet il entre en
pourparlers avec le malheureux
commerçant. Il lui explique les
avantages incalculables qu'il pour-
ra ret-rer d'une banqueroute en
règle. Il s'engage moyennant une
légère rémunération à lui faire
obtenir une décharge en bonne et
due forme dans un temps défini.
Le marchand se laisse convaincre
et crac le tour est fait. La ban.
q eroute a lieu, le syndic met du
foin dans ses bottes et les créanci-
ers se trouvent avoir un doigt dans
l'oil et l'autre...

CM AR LoTE.-Assez e comprends.
Mais n'as-tu pas cherché ît te ca-
ser autrement.

LA DEBAUcHE.-Je suis allé à
Beauharnois la semaine dernière
et je me suis engagé chez M. Seers
pour l'élection ; c'est le candidat
de l'endroit. Après avoir passé
une journée chez lui, j'ai été obli-
gé de laisser ma place.

CHARLOTTE.-Tu es inconstant,
La Débauche. Pourquoi avoir
laisser cette place, lorsqu'il y a
tant de monde qui n'a pas de tra-
vail ?

LA DEJiAUcHE. - J'aurais bien
voulu t'y voir, toi. J'ai mangé à
mon diner un rosbif à la sauce à
Seers. J'en ai en assez; j'ai de.
mandi mon compte et j'ai pris le
chemin de Montréal.

CHaLoTTE.-Qué que cé ça, la
sauce à Seers ?

LA DEDAucHE.- Pour appréter
un rosbif à la sauce à Seers, on
met sa viande dans une poèle et
on y ajoute trois ou quatre cuilli.
rées d'eau.

On en conte de belles sur son
compte à Beauharnois. Par ex-
emple s'il a des visiteurs chez lui, il



-donne à leurs chevanx une terri.
née de chevilles de cordonnier, de
sorte que sa provision d'avoine ne
-diminue jamais. Si jamais il est
élu, ce sera drôle de le voir trai-
tant ses cabaleurs. Il y a une ma-
nière toute économique de prépa-
rer les sandwichs, il vous beurre
le pain avec du bran de scie et de
l'ocre jaune.

CHAaLOTTE.-Espères-tu trouver
une place à Québec.

LA DEnAucHE. - Mais, oui, on
m'a dit que j'aurais une chance
d'entrer au service do -MM. Mar-
chand, Starnes ou Joly.

CHAILOTTE.--Si tu tiens à une
place permanente tu aurais tort
de t'adresser à ces messieurs. Je
suis sûro qu'il vont démenager le
printempsj prochain. Tu ferais
mieux d'aller à Montréal.

L& DEBÂUCHE -Tu as raison. Je
pars pour Montréal. Si la protec-
tion y fait du progrès, j'aurai une
chance d'entrer chez Boivin.
L'heure est avancée ; bonsoir
Charlotte je te reverrai avant de
partir. Sans adieu 1

1l -l

COUACS.

Une scène du jour de l'an cro-
qui sur la rue St. André, vers 4 hs.
P. m.

Gustave. un gamin de sept iÇ
huit ans enlève la neigne devant
la maison de son père avec une
petite pelle en bois qu'il a reçue
comme étrennes.
^ Maria, sa grande sour ouvre la

r isle la maidon . et. dit à son

Gustave, tu vas prendre autant
ee fumier que tu pourras au mi-
lieu de la rué -et tu vas le jeter
,devant notre trottoir.

-Pourquoi ça, Maria?
-Ne comprends-tu pas petit bd-

ta ? Les messieurs qui viendront
me faire une visite croiront que
beaucoup de personnes en voitures
se sont arrêtées chez nous. Allons,
dégéche toi, choisis du fumier
frais. Je te donnerai dix cents
lorsque tu auras fini.

M. Malo, le tailleur, tracasse
par ses viriles, un débiteur qui
né gge toujours de payer sa note.

Ce dernier lorsqu'il le voit venir
murmure entre ses dents:

Libera nos a Mato I

Lallemant, avait pour commis
un garçon qui était un des plus
adroits filoux qu'on pu trouver; ce
voleur avait iustruit son cien à
avaler tout ce qu'il lui 'jetait.
Quand il aidait au caisfier à comp-
ter de l'argent, et escamotait quel-

ues pièces qu'il jetrit'sans mani
-son barbet, comme si c'était du

priu, puis il l'enfermait dans sa
chambre et le purgeait.

LE CANARD

Ce pauvre Mercure est au lit depuis bien longtemps. Le Docteur McKenzie l'a
abandonné avec plusieurs sangsues sur le corps qui sucent son sang le plus pur. Le
Docteur Johnny, ne le trouve pas faible il lui en fait appliquer une douzame d'au-
tres. Ces sangsues sont les syndics.

L DdcTEuR CoUAc.-'est ça, messieurs, continuez ce traitement et dans
quelques jours votre malade ira manger des pissenlits par la racine.

Un boutiquier, récemment es-
proprié, a demandé à la corpora-
lion une somme considérable de
dommages et intérêts, disrnt que,
son ancien magasin recevant peu
de lumière, cette demi obscurité
lui permettait de vendre des mar-
chandises avariées, avantage"
qu'il trouvera difficilement ail-
leurs.

L'autre jour M. Marchand arré-
ta M. Joly sur la Place d'Armes à
Québec et lui dit d'un air mysté-
rieux :

-Mon second répété deux fois
se met dans mon premier, mon
premier se met sous mon troisié-
me, et mon quatrième est synoni-
me de coutume. Mon tout est le
nom d'un général romain.

M. Joly après avoir rêvé pendant
quelques instants répondit: Je le
sais; c'est Popilius.

Quand-est que la Cour d!Ottawa
imite les gappements du chien.

-Give it up.
-Parbleu c'est lorsque la cour

aboie (la cour à bois pour les éche-
vIns du comité des marchés.)

Dans le comité des finanees le
" Canard" aime à entendre parler-
l'échevin Grenier d'abondance.

La légende du canon rayé, ra-
contée par un naturaliste :

Nul n'ignore que le zèbre est un
animal dont la vitesse est devenue
roverbiale. Le cheval le plus vé-
oce est incapable de lutter avec
lui.

Cette supériorité du zèbre frap-
pa un suivant :

-Pourquoi cette supériorité ?
se demanda-t-il. *Qu'à donc le zè-
bre de plus que le cheval?

Il réflechit longtemps, puis il fi-
nit par répondre t

-Ce qu'il a ? Il y a qu'il est rayé
et que le cheval ne l'est pas.

-Donc, en rayant les canons,
on obtiendra une vitesse, c'est-à-
dire une force de projection, une
portée double ou triple.

Le canon rayé était trouvé.

Une dame rapportait dans un
magasin une étoffe dont elle n'a-
vait pas remarqué les défauts en
l'achetant.

-C'est mal, dit-elle, de vendre
ainsi sans faire voir.

-Il faut bien, répondit le mar-
chand, que nous dédommagions
de la peine que nous donnent ceux
qi voient sans acheter.

Un homme distrait se prome-
nait dans le marché ; il mit le pied
sur une pile d'assiettes et tomba
sur l'étalage d'une faïencière en
plein vent dont il brisa en partie
la marchandise.

Comme plusieurs jeunes Cau-
chièses riaient très fort de l'aven-
ture :

-"49 Comment, mes demoiselles,
leur dit-il, je suis tombé par " dé-
faillance et vous riez aux éclats.".

*.*

Deux buveurs après une séance
de plusieurs heures, en sont arri-
vés à ce moment psychologique où
l'esprit perdu dans un vague azur,
aborde les définitions philosophi-
ques les plus ardues.

-Après le vin, dit l'un, il y a le
cidre.

L'autre, après un long silence
recueilli:

-Le cidre, passe encore. Mais
la bière 1.

Nouveau silence après quoi, le
premier, d'un ton de mépris écra-
sant :

-La bière ?... Eh bien quoi 1 la
bière... c'est jamais que de l'eau
qu'on a tourmentée I

Les propriétaires d'inmeubles
qui veulent faire des réparations,
les charpentiers et les menuisiers
entrepreneurs pour la plus part ne
savent où courir pour se procurer
le bois de sciage. Les prix du
marché en bois sont toujours fer-
mes et l'on rit au nez de celui qui
demande où l'on peut se procurer
des madriers, planches à prix ré.
duits. Désormais on saura qu'il y
a une place à Montréal où ces mes-
sieurs auront les avantages qu'ils
cherchent depuis si longtemps.
Nous avons le plaisir de leur an-
noncer que le fonds de banquerou-
te de Renaud et Favreau, a été
acheté par par T. Prefontaine et
Cie., à des prix extraordinairement
bas. Aujourd'hui samedi, 'Il cou-
rant, ce fonds de bois de service
sera mis en vente au chemin Pa-
pineau, à l'ancienne place d'affai-
res des faillis, la vente se conti-
nuera jusqu'à l'épuisement du
fonds. On y trouvera toutes sor-
tes de bois de service, blanchi et
brut. Rappelez-vous que tout sera
vendu à sacrifice et pour argent
comptant.

A ce mot de lue, la tête ouvrant
'oreille, prit son élan, laissant son
maitre suspendu à l'une des gros-
ses branches de l'arbre.

-Il ne faut jamais dire tout
haut ce qu'on pense, murmurait
le paysan, qui après une lourde
chute revenait à pied à son logis.

Protection I Qu'entendons-nous par
ce mot. C'est le moyen de se mettre
hors de l'atteinte de l'ennemi qui est
proche. Cet ennemi nous porte ses coups
les plus terribles dans le mois de Jan-
vier. Cet ennemi c'est le froid. Proté-
geons-nous eontre lui en allant acheter
nos coiffures d'hiver et nos pelleteries
chez celui qui est. rééllenerit décider &
les veudre à aerifice. pour.liquider com-
plètement son fonds de commerce. M.
J. B. Sarault chapelier et manchonnier
No. 284, rue St. Joseph. au coin de la
rue Muri ay, se retire prohainemenut des
affaires et vendra presque pour rien tout
son fonds de chapellerie, etc. Allez-y
c'est anjourd'hui le seul magasin de ha-
pellerie à bon marché.

Pendant l'année 1878 les rédac-
teurs des journaux français de
Montréal et de Québec dans leurs
comptes - rendus de processions,
théâtres, voyages de plaisir, etc.,
se sont servis 1,637 fois de l'ex-
pression: " La Bande de......... a
joué les plus beaux morceaux de
son répertoire."

*.*

On annonce à une de nos plus
nalves artistes le depart pour l'A.-
mérique d'unn acteur fort amou-
reux de la dive bouteille.

-Il va s'embarquer, lui dit-on,
sur un navire de cinq cents ton-
neaux.

-Cinq cents tonneaux I s'écrie-t-
elle, mais il est capable de ne pas se
dégriser dtirant toute la traversée.

On compte trente-et-un mille dieux
dans la religion des Chinois, mais il n'y
a pas un seul qui soit aussi bon qu'une
tasse de Ion ai Jerry au. restaurant
:PYaaro, coin desruesSanguinetet Craig.
Huitres en écailles et repas à toute heu-
re s des prix modérés.



LE CANARD.

Fumeurs I hates-vous dans quelques
il n'y en aura plus. Pipes en bois avec
bout d'ambre valant 40 eta pour 20 eta.
Véritables cigares de la Havane 6 pour
25 ets. Le stock s'épuise 1 C'est chez
le véritable Braseau, Alphonse Braseau,
No. 47, rue St. Laurent, près de la rue
Vitré à droite en montant.

La Jeunesse de Qubec, le monde 616-
gant, les amateurs d'amusements nobles
et aristocratiques, se dirigent vers la
plus belle salle de la cité, nous voulons
parler du restaurant Sauviat. Le pro-
priétaire avec l'esprit d'entreprise qui le
caractérise a voulu donner à Québec un
endroit où les amateurs de jeu de billard
puissent passer quelques heures agréa-
bles avec tout lu confort que l'on puisse
imaginer. La salle est artistiquement
décorée, et des plus propres. Nous n'h-
sitons pas à dire que la salle do billards
de St. och est sans rivale à Québec.
Outre une bar do première classe où l'on
peut avoir les liqueurs les plus choisies et
les meilleurs cigares de la Havane. M.
F. X. Sauviat, n'a rien épargné pour
satisfaire sa nombreuse clientèle espérant
mériter par là. l'encouragement du pu-
blie en général.

N'oublies pas d'aller visiter la nou-
velle salle de billards de St. Roch, que
c'est la seule salle publique, et qi se
trouve au No. 94 rue du Pont St. Rocli,
Québec.

Le "Canard" a été faire une visite au
magasin de MM. Blcard et Limoges, No.
115, rue Notre-Dame; Il a été surpris d'y
voir un si grand nombre d'acheteurs. Un
des commis lui expliqua la raison do cet
encombrement en lui disant que MM.
Sicard et Limoges avaient acheté un
fonds de banqueroute de marchandises
sèches pour vingt cents dans la piastre
et qu'ils vendaient 'ses marchandises à
leurs pratiques pour moins que la moitié
de leur valeur réelle. Le "Oanart" s'est
empressé de proiter de cette chance
exceptionnelle, en achetant trois paires
de pantalons'et deux vestes.

[E FONDS DE BANQUEROUTE

Marchandises
. Seches

LANTHIER & DERY
Achete de M. BEAUSOLEIL,

syndite oOcier'

SERA VENDU A

Grands Sacrifices

.A. No. 115,

RUE NOTRE-DAME
ENsEIGZ DE LA GROSSE

Boule Rouge.

SICARD & LIMOGES.

BOTTE TRICOLORE!
845j, Rue Ste Catherine.
Am:-LA MERE ANGOT.

Pour être bien chaussé
Et très satisfiit
Et à très bon marché,
Allez au magasin français.
Chacun en est content,
Disant c'est le seul magasin de la ville
Que pour son argent
On a les meilleures bottines.

REFRAIN:
làMs poil
Pour le prix.

On ne peut pas acheter
Non jamais, non jamais

A meilleur marché.

Vu la rareté de l'argent
A l'enseigne de la Botte Tricolore;
Arrétezen passant,
Car nos chaussures valent leur Mesant

[d'or,
Malgré les temps durs
Chacun s'écrie : que c'est beau I
D'acheter tonas nos chaussures
Au meme prix du gros.

1 ims.-15

Le comble de la protection.
Les actionnaires des compagnies

de gaz demandent à Sir John de
faire passer un bill à la législature
pour 'extinction du soleil et de la
lune pour favoriser en Canada
l'industrie de l'éclairage au car-
bone.

BEBUS No 52.

FTRE (0

Explication du Rebus No. 51
La mairie dans Montréal est su-

jette à beaucoup de discussions.
Lame-air-i dans mont-réal

haie- SU jette A - beaucoup de
dix-Q scie on.

Les personnes dont les noms
suivent nous on t fait parvenir l'ex-
plication du dernier rebus.

W. D. Whiteford, Geo ina Arbour
L de Vaudreuil J A Rob' ard, T Du-
breuil N Gosselin, C Lafortune, H Pro-
vost, E H Soly, Jos Cadieux. A St.
Jean, Joséphine Prieur, Michel Bour-
don Montréal ;Arthur Corbeil, Sault
au Récollet; PMk Goulet, Québec : L N
Beliale, St Liboire ; Oscar Uérat. A Ger-
main, fils Sorel ; T De Lorme, C Robin-
son et T Grignon, St Jrome :C Depo-
cas, St Henri Dr O Ward, J B Adam,
Graziella Tessier, Maria Florence, Alp.
Thomas, Laprairie; J O Laferrière,
Hu ; Edouard Terroux, Jos Oharland.

Ls Turcot et L 0 Beaubien Qué-
bec ; J Z C Michon, St Gamille';
N R Costin, Lévis.

Salle de Billards de St. Roch,
No. 94, BUB DUPONT

QUEBEC.
F. X. SAUVIAT, J+oprEaidre.

FOMDS DE BANQUEROUTE,
Sacrifice Immense d'un assortiment de

MARCHANDISES SECHES
$25,000.00

..Le tout vendu sans réserve.

F. X. LECAVAIlM & Cie.,
Ayant en l'avantage de fhire l'acquisition

du Fonds de Banqueroute de M M. Archam-
bault et Thérien à très bas prix, le ven-
dront à 50 ets dans la piastre.

Cette vente a actuellement lieu dans
l'ancien magasin de MM. Archambault et
Th(rien, et dans celui de MM. F. X. Leca-
valier et Cie.

289 et 293, Rue St. Laurent,
et durera jusqu'à ce que le Stock soit
épuisé. Lecteurs du Canard profitez de
eette ohance extraordinaire.

P. X. LECAVALIER ET CIE.

RESTAURANT A VENDRE.

On offre en vente un RESTAURANT
ayant une clientèle 'hoisie et située
dans une place centrale. Conditions des
plus faciles. S'adresser au bureau du
Canard

Une tôte de mort, ça vous a un
petit air crâne.

***
LETTRE D'UN COMÉDIEN;

Enfin, mon ami, nous sommes
arrivés à Pontoise. Le messager
s'est chargé des magasins de neige
et de grêle. Les vents et .les oura-
gans sont arrivés plus tard qu'on
le pensait ; nous avons même éga-
ré un Zéphir. Le tonnerre a crevé
en route, et on a été obligé de re-
fondre deux éclairs. Nos divinités
se portent fort mal; l'Amour a la
petite vérole, les Grâces ont été
vaccinées ; elles sont restées à
Amiens avec un Mars de fabrique
que nous y avons laissé par oubli
Nos fleuves et la mer viennent par
eau. Si tu viens, fais en sorte de
m'apporter les nuages et un arc-en-
ciel ; tu n'onblieras pas non plus
un torrent: le dernier a été brulé
marque moi au juste ce que t'ont
coûté les deux mètres de bosquets,
et surtout envoie moi un pont levis
et une forteresse avec mon linge.

Un ami, pour la vie,
Plein-Vent.

P. S. Nos Mégères et nos Furies,
faute d'emploi ont été obligées de
prendre des nourrissons.

-Si vos parents vos apis ou
vos voisins sont malades, vous de-
vez leur procurer le Vin de Quini-
ne de Campbpll.

. - ~.-. - - .. I

601 PRI
VALANT

$10,420.00
Sera tiré positivement

JEUDI, 16 JANVIER 187q
A l'Asile Nazareth, No. 1085, rue

Ste. Catherine, Montréal.

DANS LA

GRANDE

LOTERE
Pour aider à l'achèvement de

l'Hôpital des Pauvres, Vieil-
lards et Infirmes des Sours
Grises de Montréal, sous le
patronage de Sa Grandeur
Monseigneur de Montréal.

COMITE DR DIRECTION.

W. H. Hingston, M.B. Alf. Larocque.
H. J udah, C.R, A. W. Ogilvie.
J. W. McGauvran. C. S. Rodier.
R. Bellemare. N Valois.
R. J. Devins. 116v. M. Bonnissant

BILLETS 50 Cents
ou

5 BILLETiS
rouR

sawoo
A VENDRE CHEZ

FAnniE & GRAVEL,
219, Rue Notre-Dame.

DEvINS & BOLToN,
195, Rue Notre-Dame.

HE<av PRIN.cE,
305, Rue Notre-Dame.

PICAuLT & CIE.,
75, Rue Notre-Dame.

DuGAL & LACHANCE,
515, Rue Ste. Catherine.

Dit. Jos. LuDuc,
Carré Chaboillez, Montréal.

E. Ginoux & FnánE. Pharmaciens.
JolN E. BURKE, f Québec.

N. MAnKS,
87, Sparks . Otait.

P. C. GmrLLAUME
423. Sussex st. J


